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Ce que sera 
= 1 9 2 7 = 

Les hommes ont tou­
jours préféré la connais­
sance de l'avenir à celle 
«lu drésent. Le Journalis­
me n'a pourtant pas at­
teint encore ceA degré de 
perfection : annoncer les 
événements du lendemain 
au l ieu de rendre compte 
des faits de la veille. Au 
seuil d'une année nouvel­
le, une telle audace peut 

cependant être permise. Que sera l'année 1937 7 

• <• • 

BIEN entendu, c'est aux fluctuations du 
franc que l'on pense tout d'abord/*Xe 

Gouvernement fait tous ses efforts pour stabi; 
User momentanément notre monnaie au cours 
Be 122 ou 125 francs pour une livre. Il faut 
envisager que l'on n e s'en tiendra pas à c e 
fcours. L'intérêt de l'Angleterre, qui a liquidé 
Ces difficultés charbonnières, c'est de pouvo ir , , 
(exporter largement en France et par cônsé^ 
«joent de faire baisser, chez nous, le cours de 
l a livre. Le printemps prochain VCTT- le règleL 
ment l u système des dettes anglo-américaines} 
avec l'inscription d'une clause de garantie, 
e t du même coup le dollar aura aussi tendance 
a revenir, en France, à un cours^plus normal. 
La conclusion d'un grand accord économique 
Avec l'Allemagne appuiera encore la hausse 
«lu franc veîrs la fin de l'année. On peut donc 
entrevoir la livre à 100 francs vers Mars et a 
80 francs vers Septembre. 

• <• • 

LE franc, en s'améliorant, diminuera le 
rendement des impôts (chiffres d'affaires, 

taxes a l'importation, etc.) On ne sera pas sur­
pr i s s i le Gouvernement envisage u n renfor­
cement du taux de certains impôts ; vers le 
m o i s de juillet, afin de maintenir l'équilibré 
budgétaire. Au surplus les billets de banque, 
e n circulation, étant de 53 milliards, i l ne 
pourra y avoir amélioration définitive du 
franc que si le»nombre des billets est réduit. 
Et l'on parle, dans les coulisses, d'un impôt 
f>lus ou moins déguisé sur le capital. 

. •» E public a donc intérêt S acheter mainte-
l_ i nant ce dont il a besoin, avec les billets 

«dont la valeur d'achats est, en fait, bien plus 
considérable actuellement qu'elle n e l'est, 
«héoriquement Devant l'effort indéniable du 
commerce de détail pour esquisser une baisse, 
lus consommateurs qui hésitant regretteront 
tenr réservé, US hausse du franc entraînera 
o n resserrement de l'argent et si les con­
sommateurs savent profiter du moment pré­
sent i ls auront donné a leur billet de 20 tr. 
p u d e 100 fr. son max imum de valeur. fTa-t-on 
pas en vue le remplacement des billets actuels 
par de nouveaux billets qui seront échangés, 
par exemple, à raison d'un billet de 100 tr. 
contre 125 fr. d u papier en cours présente­
ment 2 
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' « P R E S l'arVekt, c'est le maintien de l a 
,f \ . paix qui (préoccupe les esprits. Rien a 
craindre pour l a France. Le rapprochement 
franco-allemand recevra en 1937 d'importants 
développements et c'est le meilleur rempart 
contre toute agression. L'Italie fera un éclat 
fcn 1927 soit dans l'Adriatique, contre la Serbie, 
soit dans l'Asie Mineure, contre la Turquie. 
C'est toujours du côté des, Balkans qu'il faut re­
garder et la Roumanie sera peut-être le théâtre 
d e profonds bouleversements. L'Angleterre, 
g u i a l'œil sur les agissements italiens, va 
taire e n 1927, u n e grande démonstration na-
frate dans la mer Méditerranée. On peut dire 
pue les flottes joueront un grand rôle, cette 
année. Les Etats-Unis développent la leur. 
Le japon pousse ses armements. Si le conflit 
(pii jette lés provinces chinoises les unes con­
t r e tes antres est en voie d'apaisement, c'est 
l a s igne que la Russie des Soviets, qui les 
encourageait, cherche un moyen d'arrange­
m e n t avec l'Angleterre et avec les autres puis­
sances européennes. L'évolution rapide de 
f a n c i e n bolchevisme vers une stabilisation dé­
mocratique et pacifique, en Russie, sera par. 
gnl les événements marquants d e 1927. 
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QUITTANT, des sujets sf exides, vous^Hral-
je qu'un météorologue m'a confié que 
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VIEILLES tfISTCDIR 

Nos Ateliers et Bureaux étant 

fermés te premier Janvier, 

notre journal ne paraîtra pas 

d e m a i n D i m a n c h e 2 Janv ie r . 
. . 1 • 

L' INCORPORATION 
D E LA CLASSE 1927 

Un décret-loi «vient • d'autoriser • le Ministre 
de la Guerre, à n'incorporer au mois dé mai 
1927, que les jeunes gens nés avant le 1er mai 
1907, c'est-à-dire dans les quatre premiers mois 
prévus par la loi.de 1 '23. La-réduction d'effec­
tifs ainsi'obte/jue sera'd'environ 20.000 hommes. 

La mesure envisagée aura, de plus, pour 
conséquence de • préparer- le retour- progres­
sif à l'incorporation à-vingt et un ans, l'expé­
rience ayant montré-que- , l'incorporation à 
cet âge, était préférable, notamment au point 
de vue de la .santé des soldats. 

LA MODE EN 1927 
o-oo-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o (H. Manuel) 

' ! 

n o u s aurions un printemps précoce mais plu-
' yteux et que l'été serait par contre très beau 
e t très chaud f Un maître d e la couture pré­
voit . Mesdames, que les robes seront plus 
courtes que jamais, que la taille remonte avec 

' l e franc, et que le rouge se portera beaucoup: 
Ne dit-on pas que les dames laisseront repous­
ser leurs cheveux, en 1927 T 

j e sens qu'il m e faut arrêter sur c e point 
capital, c a s s o u s commencez à n e plus me 

i-E, HÉVEIL' 

'. -
&%AJlSW**A^t ï« 

Ptetevs à la liane : ÏZ?™ ££; 
i w i * • i i ii * * trleme page, 

= ^ ^ ^ = ^ = / y n tête de la 

LA VIE QUI PASSH 

NOUS 

L'horrible tuerie du Favril 
— ^ • • — - 5 — • • o s i a i W Ê È B Ë È S Ê Ê s m 
Comment, par haine et cupidité, un ff#jts*n^ Joseph Manesse,abattit , 
en quelque» minutes^ à coup» de hacj|e, m personne» de ta famille 
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Le n mars «65 , a la nuit tombante, Mlle 
Horlense Ouval, couturière habitant • le vetlt 
village de La Favril, canton de Landrecies. 
dan» l'arrondissement d'Avesnes, (ut dérangée 
de son travail par des cris et des bruit* extra­
ordinaires, partant de la • maison voisine. 

Cette maison située, comme la sienne, dans "té 
centre de (a commune, était occupée par Isidore 
Largillière, cultivateur, âgé de 48 ans, et sa 
famille. Dan* un immeuble confiai!, uiuatt 
seule. Désirée, une sœur d'Isidore, de .cinq ans 
plus jeune que ton' frère. 

— Mais., on se tue, citez-le* Largillière, 
s'écria Horlense ' Duval, et, bravement, elle se 
décida à aller voir ce qui te passait. 

Effroyable spectacle. I 
A peine avait-elle ouvert la porte de son loge­

ment Qu'elle reculait horrifiée, en poussant un 
cri terrible. Elle venait d'apercevoir étendue sur 
le soi, la tante Désirée et la plus jeune des filles 
de Largillière Léopoldine, une-entant de ceize 
ans. Toutes deux gisaient'dans-une mare ce 
sang, la tête fracassée, le cerveau broyé. 

bre et le suis tombée comme une masse... l e 
n'ai repris connaissance que le lendemain,-dans 
«fcm lit... 

Ce qui 3*était passé 
Ce ne fut pas sans peine que l'on put établir 

ce qui s'était exactement- passé : 
M. Largillière, en entrant au village, avait 

rencontré son cousin,-Joseph Manesse. Cet hom­
me tut partait une haine féroce qu'il n'arrivait 
pas à dissimuler 11 avait eu avec lui des que­
relles de voisinage et une brouille assez longue 
au sujet du partage d'une pâture. 

Manesse ne passait pas pour un être violent. 
C'était ' un homme de moyenne taille, au front 
b a s . ^ n disait de lui qu'il avait mangé son bien 
et que des créanciers le poursuivaient aprement. 
Ajoutons qu'il était le plue proche' héritier des 
Largiliière, au cas eu le père, la mère et les 
enfants seraient -enus à disparaître... 

11 s'était réconcilié avec son cousin; et d'au­
cuns prétendent même qu'il faisait la cour a la 
femme de ce dernier. Bref, ce soir-là, chemin 

MANESSE SAISIT UNE HACHE C A C H t l tOUS M BLOUSE1. 

faisant, ft avait trouvé le moyen à se faire invl 

NOUVEL AN7} 
o-o-o-o-o-»-o-o-©«>"0-0"Q ^^ 

F OICI l'an ne%t. .'... l'an 1317 •'.-. Ce qu'il 
nous réserve est du domaine. de iin-

'connu; bon an.?... malan-J.-. on ne 
sait .'„ c'est ici le grand point ainterroga-
tion .'._ Et pourtant, il n'est personne qui, au 
fond du cœur ne garde ta petite fleur bleue 
de l'espérance .'... de l'espérance que l'année 
i927 sera meilleure que- les précédentes. Cette 
grande et générale illusion rend la vie accep­
table, aide à en supporter l'imprévu néfaste, 
surtout, rend possible ta sincérité des *ou-
haiis de nouvel an. 

Ces souhaits, quand ils sont adressés à un 
père, à une mire à qui l'on doit tout, sont sa­
crés. Ils sont -un témoignage de reconnais­
sance bien du aux auteurs de nos jours, d 
ceux qui, de leur chair, de leur sang, de leur 
pensée, de leur travail, de leurs soucis nous 
firent ce que nous sommes, nous aidèrent à 
nous lancer dans la uie. t e s petits enfants, 
eux, dans l'égounie de leur jeune dge. ne 
cherchent pas si loin. 

Pour eux, le Nouvel An est synonyme 
d'étrennes. En ce seul mot : « Btrenne* » se 
résume la fête du premier Van: 

La petite fille rêve d'une folie poupée aux 
joues roses et habillée de riches étoffe*. Le 
petit garçon veut un tambour qui deviendra 
eife le supplice de ses parents, et un grand 

•*polichinelle, un de ces polichinelles que Clo-
vis Hugue a décrit jadis en ces terme* : -

Polichinelle a deux fardeaux 
Qui lui font une rondeur d'aile. 
Dans la poitrine et sur le dos ; 
Il est bossu Polichinelle. 
Mais, comme il chérit les enfants 
Chacun le réclame et l'appelle 

• Avec des gestes, triomphant*. 
Il est gentil. Polichinelle l 

— Chers lecteurs, en ce four du nouvel An, 
puissiei-uou» vous souvenir des Jours heu­
reux de votre enfance. Que vos souhaits sur-

« J o u r n é e S p o r t i v e » , l a C h r o n i q u e d e tout aient la sincérité de ceux que .vous for-
„ . , „ --jt«»J»i««-.,T- s n A H a l i s t â z « A U mutiez en votre jeune âge., Mieux vaut en 

2£î£ti ̂ r î 2 f ^ ? ^ specuHwHo . « «u j faiTe TOOins maii atl,Ut l.0\ent bonSt Hnctret, 

Eaâ clameurs d'épouvante de ta couturière, 
attirèrent les voisins. Une femme, JosérhiTie 
Baudoin et un hommes François Sculfort. mar­
chand d'épines accoururent an secours. "Hs pé­
nétrèrent dans la maison. Ce qu'As virent les 
cloua sur .place tellement;.lo» spectacle- q 
avaient sous les yesor était narrffile-, 
f S u r > - * • « « , # » 
c'était celui de \ 
sanne de 46 ans, appuyée contre la 
tr'ouverte à l'endroit-où elle était tombée. 

La malheureuse portait à la tête cinq affreu­
ses blessures. Les 'trois premières balafraient 
le crâne et semblaient avoir été faites avec un 
instrument tranchant. Un autre coup, lui avait 
brisé- la mâchoire et l'on voyait les traces d'un 
dernier coup derrière l'oreille. 

Mme Largilliàre respirait encore. On la releva 
et on lui donna' les premiers soins. Pendant ce 
temps, on continuait les recherches. 

Sur la rue à.quelques.pas de^la.porte, était 
étendu . un quatrième corrs : celui de" Bibiane-, 
fille aînée.des'époux Largillière, âgée de-19ans. 
Elle était"morte,'la tête atteintevde'huit.coups 
différents,, dont deux avaient; enfoncé la . boîte 
crânienne. 1V , 

A l'intérieur de l'habitatiod,-dans,la première 
pièce servant de cuisine, on remarquait des ; in­
dices de.' lutte et des traînées dé'sang. En les 
suivant, on/arriva, à l'écurie. 

Là,,deux corps*sans vie,'s'allongeaient sur'a'-
litière.aux-pieds- des^chevaux.- Le premier, était-
celui du père Largillière.'ill.avail la-face-bravée;. 
l'orbite d'un des veux était'vide et une,sérié de 
plaies contuses- s'échelonnaient; sur tout <le 'vi­
sage. On retrouva à côté de son père,-le cadavre 
du petit «Isidore, qui rn'avait~que • quinze ans'. 
Soni,crâne était-fracturé de-toutes parts et la 
cervelle avait, jailli.par, une plaie latérale. 

La reconstitution de Ut scène 
de carnage 

La déposition de Mme ' Largillière, ;quii seule 
avait échappé à teï mort,. permit de connaître 
approximativement ce qui s'était passé. 1 H était six-heures et-demie "du soir. .Le'-der­
nier repas ..de la-journée, venait, djêtre servi et 
les enfants avaient' fini'- de'souper. Leur ^mère 
leur avait dit de ne pas attendre,- pour se mettre 
à | table, le retour du père, parti aux champs 
avec les chevaux et qui ne devait pas rentrer 
avant la nuit. Léopoldine, la • plus jeune des 
filles, était même déjà sortie pour aller passer 
la veillée chez la tante Désirée. 

A ce moment, on entendit - les pas des che­
vaux dans la rue. Mme Largillière dit alors 4 
son ffls Isidore : 

— Prend' le « crasset » c'est-le nom d'une 
lampe à l'huile qui, à cette époque était utilisée 
à la campagne) et va éclairer ton père, qui fait 
rentrer les chevaux à l'écurie. 

Puis elle ajouta : 
— Et toi, Bibiane, descends à la cave tirer du 

c i d r e -
Isidore sortit. Au bout d'un instant, Bibiane 

reparut avec le pot de cidre. Sa mère étonnée 
de ne pas voir arrive - son mari, et entendant 
du bruit dans l'écurie, lui dit alors: 

— Va donc voir ce quïls font. Il est temps de 
finir de souper l 

La jeune fille courut aussitôt A l'écurie, en 
•passant par un couloir intérieur." Ai partir de ce 
moment,, déclara Mme Largilliàre, je ne me 
souviens plus-de rien II m'a semblé avoir-vu 
passer Bibiane en courant, Bibiane._ et une cim­

ier à prendre une- tasse de café. 
Fl pénétra dons récurie avec Largillière. Au 

' ' s e baissait pour, attacher ses 
saisit ' une 'haché cachée sous 
seul coup, abattit son' cousin 

Envoyée également ra* Mme Lèrgïnière. Bi­
biane' survint à son tqur. Elle aussi fut frappée 
par l'assassin. Mais-la'-jeune fille-ne tomba pas, 
elle put même iprendre la fuite, gagner la cui­
sine, puis la rue. Manesse se mit à sa poursuite. 
En passant, il étourdit d'un coup de revers Mme 
Largillière et atteignit à nouveau Bibiane. Cette 
fois la malheureuse était perdue 1 11 lui brisa le 
crâne puis revenant vers la mère, il recommen­
ça à l'assommer. - -

Ce- monstrueux individu allait- la laisser, la 
croyant morte, quand, subitement, il .vit.appa­
raître devant lui Léopoldine en compagnie de la 
tante Désirée : te bruit-les avait attirées sur la 
rue., Manesse se précipita sur elles et, en un 
instant, il'eftt-Jait deux,nouvelles victimes. 
.'Cette incroyable scène = de carnage,' que nous 

croyons unique dans les annales du1 crime, était 
fèrrhinéêv Elle ' n'avait - duré que quelques mi­
nutes. 1,.. - • . . - . 
'Manesse put . , se , retirer, sans être : aperçu, 

avant l'arrivée . des voisins." Audaeieusement, 
afin de' se' créer" un 'alîbi.'ït alla 'finir la-soirée 
dans «deux estaminets du village. 

Cependant; les dépenses exagérées", qu'il-fit — 
car:l'assassin- était»doublé d'un-.voleur — l'exal­
tation qu^ -l'on» remaqua .chez • lui, inspirèrent 
des soupçons... 

L'expiation 
L'enquête menée -par la "gendarmerie releva 

d'autres indices, plus matériels» et c'est alors 
que Manesse fut*mis en état-.d'arrestation. 
Néanmoins.sa culpabilité .restait'douteuse. Ses 

aveux "seuls, permirent à la justice de'connaître 
les détails-exacts, de l'abominable boucherie du 
Favril. • 
- Ces aveux - purent être obtenus au cours 
d'.une. confrontation.- du criminel ' avec la seule 
créature '- échappée au massacre':'.Mme Largil­
lière. • Jusque-là, le .misérable; nlavait cessé de 
nier son forfait et de faire-peser, sur des inno­
cents, les plus épouvantables suspicions. 

Condamné le 5 août 1863, à la peine capitale, 
Manesse fut guillotiné le 10 septembre suivant 
sur la place de Landrecies... 11 mourut comme 
une brute. 

- C DELISLE. 

P*ur suivre : Louis Philippe à Lille 

U N ESCROC ALGÉRIEN 
A R R E T E A L I L L E 

En vertu d'un mandat d'arrêt transmis pat" 
télégramme àu 'Parquet ' d'Oran (Algérie) les 
agents de sûreté Paris et-Voleur ont appréhendé 
hier à Lille, le nommé Alfred • Brunner, 27 ans, 
représentant, de commerce,, originaire d'Oran. 

Cet individu qui était .recherché pour abus 
de cSntlance était arrivé à Lille, depuis deux 
joursvVP a été écroué à la maison d'arrêt de 
Lille en ' attendant d'être mis à la disposition 
du juge d'instruction requérant. 

ON CURIEUX VILLAGE LACUSTRE 

variant véritablement du catu*- r. B< 

Aimeriez-vous vivre dans oe earieux village de la Nouvelle Guinée 1 11 n'e 
attrayant, oertee, mata il n'abrite pas moins toute una populaMen de péoheur», mil vit 
toutrn • ra»nea dans as* huttes fetaHres. plantées tfan* le» marais t-l 

Augmentation 
très" appréciable 

du nombre 
des chômeurs 

C'est ce qui résulte de la der* 

nièrestat ist ique publiées 

. Le ministère du. Travail publie la' statis-
. tique du chômage en France i la date du 

30 décembre: Il en. résulte une augmen­
tation appréciable- du nombre des chômeurs 
secourus durant la dernière semaine. 

Les c h ô m e u r s s e c o u r u s 
, D'après les rense ignements reçus le 30 

décembre, 8 fonos de chômage départe­
mentaux (sur 31)- e t 41 fonds municipaux 
(sur 23ii) fonct ionnent 
. Le nombre des chômeurs secourus est de 

13-072, dont 9.469 hommes et 3.603 femmes. 
Il a donc doublé, puisque, la semaine précé-
dente, le nombre des chômeurs bénéfi­
ciaires d'allocations était de- 6.703 (4.609 
hommes et 2.094 femmes). 

A la date du '-d9 décembre, le fonds o'e 
chômage de la Ville 'de Par i s a secouru 
7.737 cbômours (5.251 h o m m e s et 2.486 
femmes) contre 4.786 la semaine précé­
dente ; ceux- de» autres communes- de la 
Seine , 3.045, dont 2.254 h o m m e s et 791 
femmes , au l ieu de 1.740 à la date du 2tï 
décp. -ibre. 

On compte surtout des chômeurs secou­
rus dans* les groupes professionnels sui­
vants .- industries des métaux, 1.836 '1.413 
hommes et 413 femmes) ; industries des 
cuirs et peaux, 1.235 dont 752 hommes et 
S83 fermes : industr ies du bois, L020 ; 
industries: du vêtement, 82t, dont 630 fem­
mes ; entreprises de bâtiment, 593 ; manu­
tent ionnaires , 350 : services de transport, 
349 ; commerces de l'alimentation, 322 ; 
emploudg de bureau, 316 ; travaux dtoers 
de manœuvres, 2.8t7, dont 1.956 hommes et 
861 femmes. 

D'antre part, on compte 1.200 chômeurs 
secourus c a n s la Haute-v ienne , 400 dans la 
Loire-Inférieure, 206 dans le Vaucluse, 133 
d a n s l'Aube, 128 dans les Bouches-du-
Ftliône, 120 'ô'ans l e Morbihan, 6.703 dans 
le Nord, le Pas-de-Calais et- l'Aisne, etc. -

Comparaisons inquiétantes 
Ai? cours de la dernière crise de chô-

- mage , en mars 1921, le nombre m a x i m u m 
d e s chômeurs secourus s'était é levé à 
91.225. Ce nombre était descendu progres-
sivemer-t ; il était , en janvier 1922, de 
10.071 ; e n janvier 1923, 2.674 ; en janvier 
1924r 1.227 ; e n janvier 1925, 705 ; en jan­
vier 4926, 5*7, et il est actuellement de 
« . 0 7 2 . 

20.107 demandes d'emploi n"onl pu être 
satisfaites à la (in des opérations de la 
semaine ; elles émanent de 14.004 hommes 

de 6.103 femmes. La semaine précédente, 
«^•bjjyfai M$t£atitftitf?r 

•.585, êtâîTuR èeiïpfiTêfcêS. - • - - » . - . * 
Les offres d'emploi non satisfaites , a a 

nombre de 3.808, sont relat ives à 2.027 
homme3 e t à 1.781 femmes . La semaine r'écédente, le nombre de ces offres était de 

472, soit pour cette semaine u n e dimi­
nution de 650 uni tés environ. 

Cî> MUSE LILLOISE 
1»- ACTUALITE •« 9 

Tableaux d'Nouvel An 
L'NouvcI-An esl ccrtain'mint 
eun' source d' sujets d' ta­
bleaux les pus curieux les 
uns qu' les autes. 

D'puis 1" petit jour jusqu'au 
soir bien tard, en' n'est dins 
les rues et dins les masons 
qu', des rincontes d' gins' qui 
s' dich'nt eun" bonne ainnée, 
parfaite sunté, et qu' dins l' 
nombre i' s'in trouve qui 

voudrott'nt les vir au chint 
miil' diables I 

Nouvel-An ! biau jour pou" 
les grainneux, mauvais pour 

, cbeuss' qui dott'nt donner 
d's clrcnnes, cop d' bourse pour les infants. 

Céovez-vous q»e 1' caftière cil' marche, que 
V chuque ' saute et qu'on bot des p'tits verres t 
ch'est aussi un vrai récurache da visacbes que 
ch' jour-là. 

On- est incor îi V Saint-Sytveste, 
'Déjà tout 1* monde est sens-sus d'soua I 
Un homnv s'in va dégager s' vesto 
I/aul' vind 1" slenn' pour avoir quéqu s sous.. 
On rot les fcram's les moins proprettes 
Ouvrer d'action pour nettoyer, 

Képourer 
Récurer 
Et laver 

1/ cuivre et rétatn. r poêle et l's assiettes, 
MeuPIes. pianijuers, tout 1' bataclan l— 

Via 1' jour da l'An 1 
PJarmi les drôl'ries du jour de l'An, il in est 

eun' que j'ifouve incor* pus biête que l's autes, 
ch'ést les gins qui n' veulent .joint ête étrennés 
par eun' femme soùs prétexque que cha porte 
malheur. I' vous d'mande un peu comm' ch'est 
flatteur pou' V biau sesque. Ch' n'est point *ssez 
qu'elle a du ma' d'mette l's infants au monde, 
faut incore T faii" passer pour un mauvais 
génie. 

Peut-on trouver eun' croyance aussi bifite î 
Et peut-on supposer, qu' ch'est justemint les 
femmes qui ont cheull croyance in si trrand 
honneur ? Awi 1 cû'est comm' cha, les femmes, 
car quater-vingt-dii-neuf sur chint, n' se laich" 
ront point étrennés, mêm' pa' leu' fille prope, 
si un homme n" les a point bajées avant in di-
iant cbeull" phrase du jour <*- l'an : Bonne ain­
née, parfaite santé. Qu'mint ch' qu" vous com-
peurnez cha f . 

Et quand on réfléchi bien, croyez-vous qu les 
souhaits peuvent canger un n' séquoi A l'exis­
tence d' eun' personne 1 Est ch' que cha vous 
impêch'ra d'avoir du rhomab'sse, d'êt' mordu 
par un quien, d'avoir la grippe ou d'avoir des 
impôts in suppl^mint î 

Non I Vous 1' savez comm' ml, chacun sait 

Fartait'mint bien qu' chés souhaits qu'on s' fait 
un a Haute t jour de l'An, ch' n est qu'eun' 

politesse qui n' peut rien canger à 1' destinée 
des gins et, pourtant, on T . l ent fortemint. 
quand même on safot qu'i's n' sont point sin-
cèr'mint fait 

Vous d'vinez bien aussi qù si vo médecin i 
vous souhaite eun' bonne ainnée- parfaite san­
té, qu' ch'est la çarge 1 qu' dins 1'- fond i'- plnse 
1' contraire et qui ajoute tout bas : à voe ter-
vice. • 

Ch'est la vie : quotoh* que vous volez T 
Allons I r finis In dijant S tertous: Eun' bon­

ne ainnée, parfaite santé I 
. . Auguste LABBE. 

LE T E M P S D 'AUJOURD'HUI 
: Brumeux.' ciel «reneraJement couvert. Toelones 

bruines vent <1e nord-ouest a A * mètres, même 
température minimum •*• 

A la recherche 
de l'insaisissable 
assassin italien 
de Le Quesnoy 

, Est-ce le fuyard qu'avi> une 

pébitantèrd'Herbfgnies ? 

(DE NOTRE EMVOYK SI>CCIAL> 
Le Quesnoy, 31. — La journée et Vannés 

se terminent-sans apporter rien de nou­
veau à l'enquête sur l'assassinat du rt 
ueur d'enregistrement de Le Quesnoy'. 

L'Italien Grigolaij, <ru'onv" peut ' mainte­
nant sans crainte de se tromper, nommer 
l'assassin, reste ert* fuite. Les recherchés; 
effectuées jusqu'à présent tant en-gretnett, 
qu'en Belgique, sont restées infructueuses* 
C'est, comme nous l'avons dit, à G&p pré* 
de •Ch.arleroi, que l'on perd, la trace d » 
bandit. 

La police mobile française ayant ejtécyte) 
sa commission rogatoire, c'est la" 
fudiciaire belge qui. poursuit les-rec' 
srr le territoire de la nation, amie. 

Qu'est devnu l'italien après ST'fulte? 
Où s'est-il dirigé? En France, comme i l ' 

l'aurait dit J 
En Belgique ? 
Aucun indice sérieux jusqu'à, présent n * 

permet de préciser. N'est-il pas plutôt reste! 
parmi ~<ses amis; noyé dans la population 
cosmopolite qui peuple Chnrleroi ; c'est en­
core très possible.- En tous cas, c'est de sa 
capture que dépend maintenant la suite d! 
donner à, l'affaire du Quesnoy. Espérons 
qu'elle ne tardera plus. 

Un passant suspect à Herbignies 
Naturel lement, c 'est avec l a p lus grande) 

impatience qu'on attend a u Quesnoy e t 
dans toute la r é g i o n la nouvel le de l'wxes-
tation attendue du cimentier disparu. D e a 
bruits de, toutes sortes-.courent, sont o«li 
portés de porte en porte->Quel compte teniS 
œ s - nouvel les plus o u m o i n s fondées, a i n s i 
lancées ? ' 

Nous apprenons aujourd'hui à Herbi ­
gnies , petite commune distante d u Quesnoy, 
3'une dizaine de kilomètres, qu'une débi­
tante de boissons du pays , Mme D. . . , a e u 
ce matin vendredi son attention attirée p * c 
un voyageur suspect qui, venant de l a 
région de Gommegnies , s'arrêta et opn- -
sulta avidement l es journaux d a matinT%a 
lecture rapide terminée, i l -part i t d'un pat» 
pressé et s ' engagea dans la forêt de MOT-.-
mal, à pied, su ivant un sent ier c o n d u i s a n t 
à Johmetz. 

« Cet homme, déclara l a débitante, étert* 
haut de taille, veto d'un pardessus; f lam­
bant neuf, de; teinté grise. Il ressembtaa* 
étrangement, ajouta-t-elle, à la phou>,, 

». dans \& * Bôv-eil <fcjj 

Certes, il est â*asage e n parei l les affaire» 
de ne juger qu'avec réserve certains témoi-
gnages . Pourtant, dans l e c a s qui noua 
occupe, l 'homme recherché avait parla dis 
rentrer en France où il ava i t travail lé d a n s 
ma in te s localités, au Cateau, à Hautment , 
a Creii et ail leurs encore. D a n s c e s l o c a ­
l ités , il compte c o m m e en Belgique dea 
amis. Qui dit qu'il n'a p a s m i s son fJTojW 
à exécution ? Quoi qu'U en soit, l'Italien; 
est resté jusqu'à présent insaisissable-, * 

Quand et o~ï l e prendra-t-on ? 
M. P* ] 

L'immobilité des changes 
C'est toujours l'immobilité qui contk 

nue à régner sur le marché des changes, 
La livre s'est, en effet, retrouvée hier, 
en fin de séance officielle à 122,72, après 
avoir coté 122,80 au plus haut pendant 
la majeure partie de la journée et la; 
dollar à 25,28, après 25,30, contre res-» 
pectivement 122,58 et 25,25 la veille, eni 
clôture. Aucun changement appréciable» 
pendant la soirée. Le belga est demeuré» 
à 3,51. 

M. MILLER AND V E U T ETRE) 
CANDIDAT AU SÉNAT 

6n 
rendum 
l'avons L__ 
sénatoriaux de la Seine, M. Millerand a déciar* 
qu'il restait candidat aux élections sénatoriales, 
du 9 janvier et qu'il se présentera seul s'il H 
faut. LA PLUS B E L L E JAMBE.. . 1 

Une exposition de Jambes peintes s e 
bientôt a Barcelone. L'idée en a été un peut 
empruntée a la France. Il y a quelques années, 
en effet, Paris lança la mode des jambes nues, 
qui ne prit pas dans la capitale, mais •emporta 
un vil succès sur les olages normandes. 

Oans quelques semaines, les dames espagnoles 
seront conviées a se rendre a un thé les Ïambes 
nues. L'absence des bas aéra remplacée"'fer 
des motifs décoratifs qui s'accorderont avec l a 
toilette, La silhouette de la dame. 

— De quel eet-ll mer 1 
— On ne i . « pas ; « a l p l g i 

taux» de «MSi M vivait-

•M •H 
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